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• Vous tous. ayant,, besoin de vous enfuir ùc ce silence mmenH, 
Ayant. 1.>eso1n sur vos Yisages 
Du crachat des fous el dei. JS.che1, 
Ayant besoin de temoigner enfin pour l'homme, 
Jeunes gen!. Inconnus, poètes d'Allemagne, 
Yous 11 '<1.vet pu Yous taire. • 

?tl .\llC~ 1.. MARTINET. - l'ot:tes d'.1llemagtll', 1i /r<.,.C8 in,.onnas ... 
(l.i:J temps maudits, édition:. de dtmai11, GenèYe, 1911). 
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Tremblent encore entre mes mains les menus feuilJets que 
m,envoie de Suisse un ami inconnu. 

Et résonnent au tréfonds de moi-même, en écho joyeux, les 
cris attendus, les paroles aimées - à Moi aussi : 

c Mon crcur est. grand comme l'Allemagne et la Fra.nce réunies, 
11 est troué par les balles du monde entier. > 

Geste fraternel, d,hommes à hommes, notre dernier cahier 
de Ja quatrième série - ultime série de guerre! - sera ce flo­
rilège unique encore, bouton frêle que suivront bientôt - nous 
l'espérons fermement - d'innombrables floraisons. Bouton 
frêle et unique encore~ mais si riche d'espoirs et que nous veil­
lerons si amoureust:ment. 

Des prétextes pour accomplir ce geste'? Aucun. - Invoquer 
nos morts, tombés là-bas? Nous les avons lrop pleurés pour 
pouvoir remuer encore leurs cendres tièdes et leur douloureux 
souvenir. Ressortir nos croix de guerre, nos citations et nos 
fourragères, dites, ô mes amis? Non plus. n'est-ce pas. Fou­
taises que tout cela, vanités bien oubliées. - Des prétextes 
pour accomplir ce geste'? Aucun. Nul besoin. Nous avons trop 
de i·aisons. 

Poètes d,Allemagne, 6 frères jadis inconnus, enfin connus, 
nous sommes des hommes tout simplement. Et tout heureux de 
trouver devant nous des hommes, nous vous tendons nos 
mains fraternelles et vous donnons une étreinte loyale, d'homme 
à homme. 

Poètes d'Allemagne, ô frères enfin connus t 

M. \V. 

' 
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AV ANT-PPOPOS 

C'est la nuit Européenne. Les peuples mat·clzeut à ldlons Fo­
rlts de méfiance. Broussailles du mensonge. Et les précipices du 
mtllrlre, les gouffres de la maladie et 1de La Jà1m... ' 

A qui s'tn remettre, si ce n'est au Poète , Je No1111el Orphée ! 
Qui, sillon lui, imposera silence aux chacals de la cipi/jsation 
d entrainera Les brutes montées sur rails de canons i1ers les ho­
ri~ons du Grand P1·intemps de /'humanité ? 

Entende{-le, hommes de la terre : le chant de son cime éter­
nelle au1·éolera JJosjronts assombris. Ah, je sais bien, JJos pro­
pres frères, vous les banni/es, les aigles de la liberté, JJous n'ell 
voulieJ{ voir l'ombre dans la cage étroite de J1osjrontières. 

Or comment boucher plus longtemps vos oreilles épaisses à la 
voix cristalline du poète, qui est l'enfant d'un nou11eau sitcle? 
C'est JJOtre propre voix intérieure. Vainement JJous ire~ encore 

• po11s retrancher dans les bu-fonds du terraitl ensanglanté: elle,, 
po11s poursuit comme une cloche folle à trapers la nuit et les 
• ombardements. 

J 
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Cette cloche ell sllspendue sw· l'Europe entière: inutile de 
lafuir. Inutile aussi de »oirlofr la détruire: il faudrait escala­
der le ciel de feu, et JJous vous y bnllerie{ l'dme et le cœur. Vous 
ne lui ühapperc, point! 

Ah, mais c'est un son étranger I Frères, c'est un chant de 
l'ennemi. Malheur à lui I dire~-vous. Mais il chante, le Poète, 
le« Vat1s », f homme éclafré, et il ériKe w1 dôme en granit go­
thique I 

Quel ennemi donc, mes frères? .l'entends sa voix,je L'entends 
qui pleure le meurtre de ses pères et de ses .fils. C'est l'ennemi 
de 11otre malhem·, c'est 11otre ami/ 

Attende/\ enco,., un instant, ne ferme~ point La page, aye~ foi 
en l'Homme qui parle à l'Homme. Ecoute~ une strophe seule­
ment, un instant seulement, moins long que quand vous atten­
die~ !e train des blessés , et vous vous jettere~ en sanglotant 
dans les bras de celui, qui n'a plus de m'sage, plus de bras ni de 
j ambes . mais son cceur pour pleurer avec »ous. 

Ah, vous quijtîtes sourds pendant ~i longtemps : quand ils 
chantèrent dans un désert, il J1ousfut impossible de les entend1·e· 
cat· la cara11ane des armées passait, passait et tuait leurs voix. 

C'ëtait là-bas comme che~ vous. Les poètes allemands restère!lt 
stuls dans la clameur. N'est-il pas grand temps que tu les re­
~ueilles, Peuple-Victoire? N'est-il pas temps, que tu saches, que 
lors de la bataille de la Marne, uti soldat allemand s'écria tout 
haut et fit insérer en Septembre 19 r 4, dans la revue « Die Ak-
1 ion », en plein Berlin : 

Mon cœur est grand comme l'Allemagne et. la France réu.nies t 

Il est temps, Christ-Français, qtte tu embrasses l'Allemand­
Judas. Le Messie, mon fr~f'e, frappe tous les jours à ta porte. 
Il est lemps, Homme, que tu le reconnaisses et le bénisses! 

Ouvre I Aime 1 Souris! 

IVANGOLL 
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JOHANNES BECHER 

A Zola 

Pour toi se groupent les Nouvelles Villes. 
La pierre et le cimeJit. Les fleurs des toits. 
L'Angélus des sirènes de Fabrique. 
Les bonds et les tonnerres des wagons. Pour toi 
S'érigent les Nouvelles Villes. 

Tput à l'entour les peuples sont obscurs. 
Leurs couronnec; descendent de !'Enfer 
Et Jeurs Cieux puent la moisissure. 
0 pyramide immense de la Chair ! 
Tout à l'entour les peuples sont obscurs. 

Et c'est à toi que viennent les poètes : 
Colosse du Travail ! Rut et Tonnerre! 
Les Masses sont en marche. Sois prophète ! 
De ta tribune appelle-les tes Frères 1 
Et c'est à toi que viennent les poètes. 

Tu seras leur Jardin, leur splen iide lie. 
L'llumanité rayonne au premier jour. 
Tu planes, tu les mènes hors des viJles : 
Ils fleuriront pour tes atours : ,; 
Us seront ton Jardin, ta splendide lie. 

Eblouis-nous 1 Et sois le Grand Navire 
De pourpre. Apporte-nous le vent. 
Plus de Casernes, plus de noirs Asiles 1 
Nous t'appelons, Frère 1 Entends notre chant r 
Démocraue 1 Embarque-nous, Navire l 

Zola 1 Arrière les infimes rèvcs 1 
Ton Œuvre-Trinité: Vie, Forme et Action! 
Esprit 1 Bloc de Cristal 1 Fanfare! Elève-
Nous vers le grand Tumulte 1 Les hommes sont 
A toi 1 Les Temps 1 Détruis les petits rêves. 
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ALBERT EHRENSTEJl\. 

L'Europe se meurt 

Le soleil s'engendra. 
La lune se décomposa. 
Les toiles des étoiles chantaient parmi les nuages. 
A quoi bon? 
TourbHlonnants : les vents volaient à qua tre volan ts sur les eaux 

Le premier homme déracina les rocs d'effroi 
Contre la fureur des fauves, 
Puis Ja mon vida ses yeux. 
Les rois-singes battaient le tambou r de la colère, 
Ils avalaient l'offrande de leur vieux Dieu, 
Leurs guerriers aboyaient à la guerre. 

Eternellement résonnera la clameur des Gorgades. 
« Je meurtris tout », grince Je mortier. 
Dans la forêt montagneuse, 
Béni par la tristesse des ormes sombres : 
Un front de cadavre, se dressant et faisant signe, 
Porte le casque glorieux de quelque vieu~ Grec : 
Le meurtre ! 

Enfouie l'ombre mélodieuse du merJe, 
Chant suave de la nuit, 
Oh.eau noir : Musique 1 

Et vous, habitations sans bornes du rossignol et du Temps ~ 
Monts et coteaux d'~ne ville poudrée de neige et d'argent : 
Quels geignements 1 Quelles clameurs 1 Du haut des fenêtres qu'a 

[(>Uvertes la Dou leur~ 
Les femmes se laissent choir le long de mon som mtil. 
Ton alouette ne gazouille plus, ton amie. 
Près de ta tente, pauvre jeunesse l 
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l.a Terre êdose dans les prés et les bosquets 
\'oit Abel, qui tue Caïn, 
Goliath qui tue David, · 
Nestor meurtrier de Memnon, 
l .e Christ étrangle Judas, 
Chacun tue l'l lomme 1 

L'eau est éclose à son tour : 
Ses vagues vertes s'embrassent, 
~ur la mer du Meurtre 
Files hu lu len t des Prières 
Au dieu des sous-marins. 

Armées déchiquetées et déchirées par le fer et le feu, 
Vainqueurs rompus hantant les aigles de leurs ailes, 
Vou~ tous, dans les Villes, les Villages, sous les croix qui crois-

[sent par le bombardement croisé 
Hesardez l 'emblême avec les bêtes 
Suintant de sang! 

Quels éblouissements l 
Pourquoi ces fanaux ardents ! 
Pour qui ces sacrifices ? 
\ qui le tonnerre fait-il ses signaux ? 
A qui .sert cette agonie de l'Homme? 
Cette mort de diable? 

Par-delà les tranchées et les tombes 
Le ciel entend les cris de secours -
\fais lui \:oltige, le plomb retombe, 
11 est gris, il est bleu, 
Aveugle au tourbillon des mouches. 

Terre, où les cadavres encore se battent pour{la poussière, 
Funèbre, funeste t 
.\mère de tant d'am'ertumes ! 
Ciel d'enfer, noir, h~urd de peste : 
Je hurle \'ers toi et je mendie : 

« Dieu de Terre, ne t'enfuis pas dans ta barbe, 
Quand tonne le canon 1 
Désaltères-tu l'homme avec les Résidus du chacal? 
Est-ce toi qui as montré au serpent les pistes du vent 
Et créé le sommeil des bureaucrates? 
Es-tu le nuage suant la lune, 
Esprit qui ne crachestque du venin? 
Tes cheveux blancs annoncent déjà les vers : 

,. 
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"41 Non, tu n'es pas Dieu l · 
Tu nous fais blêmir ! Ta fracasses nos poitri nes 1 
Tu es la Mort ! » 

Rongés par ta.nt d'année~ de Démonie, 
Carbonisés 
Les gardiens sacrés des sept mers d'étoiles 
Restent carbonisés. 
Et le soleil se consume de honte 1 
« Mais toi ? » 

La nature continue à chanter : 

c Je ne crois pas à la guerre ! 
Vois les eaux, les fleuves aux ailes bleues, 
Les arbres qui poussent et montent 
Les rochers q u 1 cscaladen t le ciel 
Et vois celui qui les aime tous: 
Le Printemps, l'ami aux lèvres \OCtes 1 >> 

1 l 
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IVÀN GOLL 

Requiem 

La Mort, le carnaval de la Mort 1 Masques noirs qui sautaient ; 
Ames, qui formaient des nuages rougeâtres au-dessus du char­
nier. 

Au-delà d'une forêt ivre d'obus : les courbes immenses des 
hommes 1 Les étoiles dansaient farouches parmi les corn battants 1 

Voici le buisson des baïonnettes ; la barbe dorée d'un homme 
y fleurit ; un homme, comme il ressemble à mon père ! Homme 
de la Terre; viens-tu pour me tuer ? Mais non, sans farce : à bas 
le masque 1 Embrasse ... moi donc ! 

Mais des yeux flambent et incendient le soir de cuivre 1 Un 
apache: est-ce sa baïonnette, est-ce sa bouche aux dents aigües 
qui brillent ? Son bras qui me happe est gelé dans la mort : 
(hélas l il happera toujours, il happera dans tous mes cauche­
mars!) 

L'étoile d'une médaille brille sur un torse râlant. Une bague 
eingle un doigt crispé et l'éclaire. Combien de vies prodigue+on 
en ce jour 1 Les tombes s'ouvrent machinalement. 

Ah, mon frère : tu embrasses la terre si lourdement t Mon bon 
camarade, tu as de l'or et du sang autour du front : donne-moi 
la main ! 

Oh pourquoi, grand prince de la vie, pourquoi es-tu muet ? Tu 
trébuches ? Tu te penches si bas ? 

Çà, c'était une mitrailleuse 1 Et il s'agenouille, bête comme un 
pantin, dans l'herbe qui hésite et qui frissonne 1 

Mon pauvre ami ! 

11 

La Guerre repue mordait jusqu'à la moëlle des pays ; 
La Guerre Jetait son ombre géante sur les ports éclairés 

d'hommes, sur les fabnques et les usines tremblant d'intense lu­
mière; 

La Guerre labourait les jeunes champs et abattait les vieilles 
for~ts. 

I 
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La Guerre était l'f nvisible partout : soc pouls frappant les fibres 
des hommes, sonnant avec les cloches des villages , tonnant la 
nuit pendant l'orage. 

La Guerre, c'était la date journalière du calendrier. C'était le 
chiffre du siècle C'était la plainte des pauvres; la rage des faibles. 
C'était la faim. C'était la mort. 

La saignée de l'Ëurope; le choléra dans les sombres ruelles des 
\illes ; la haine hurlante des esprits. 

C'était la Guerre : et le soleil restait figé au ciel comme un 
rubis, un œil rond qui saigne. 

r:oteaux rouRes du printemps. Neige rouge de l'hiver. 
1 Sang qui jaillissait des montagnes vers les fleuves, vers les 

lacs. 
Fusées de sang : les chaussées et les boulevards. 
Drapeaux gonflés de sang sur les places, sur les cagernes, de-

vant les bars. 
Les journaux étaient imprimés avec du sang. 
Les téléphones redondaient du tumulte du sang. 
C'est le cœur de l'Europe qui coulait. 
C'est la Mer Rouge qui dansait. 

Ill 

Vous tous, mes frères ! Vo\Is, Tommies, Poilus, Bavarois, 
\\oujiks, lSersagliers, Honveds ! Vous tous, naguère le boule­
vard, la salle des fêtes, la foule, la mer qui me portait comme 
son onde 1 

Européens, visage de lait et de sang 1 Chacun le fils d'une 
splendide mère 1 0 vous, symboles de choses éternelles : amour 
dans l'œil limpide, bonté souriante sur vos lèvres, et la sagesse de 
votre front penseur 1 

Créatures de la Grande Bonté: comme un faisceau de rayons 
de soleil autour de moi (est-il quelque chose de plus pur que du 
soleil ?) 

Et vous 1 Peuples des îles vertes de l'océan, des caps pointus, 
de golfes au nom sonore, de ports largement ouvens où la mer 
étreint la Terre. Zouaves, Nègres grimaçants, Indiens rêveurs 1 

Vous tous, nourris de Soleil et de Terre 1 Vous tous, enfantés 
<lans un amour surhumain ! 

Je ne crois pas à votre haine 1 Je ne crois pas à votre guerre 1 
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Vous les peuples de Dieu 1 Et vous, prédicateurs, maîtres d'école 
juges et moralistes l Inventeurs des Enîers, des Prisons, des 
Guillotines ! 

Vous, citoyens, soumis à la loi effritée et pourtant fiers de cette 
liberté, que vous n'échangiez que contre la mort. 

Vous si confiants dans votre propre droit et dans celui du voi­
sin 1 Qui érigiez les polycliniques, les asiles de nuit et les théâtres 
du peuple. Qui construisiez chacun sa maison à !"alignement. Qui 
ôtiez le chapeau devant quiconque vous saluait ! 

Vous, qui saviez la valeur de toute chose. Sacrifiant la moitié 
d'une Yie pour découvrir une étoile lointaine. Suicidés - o les 
plus pudiques - ne pouvant survivre au reproche d'un être aimé. 
1 Jommes subtils 1 

Non, vous ne pouviez tuer ! Vous ne pouviez assassiner 1 Je 
ne crois pas à 'otre haine ! Je ne crois pas à votre guerre ! 

I 
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1VALTER HASENCLErER 

Résurrection de Jaurès 

Femmes qui pleurent, convulsées, 
et des enfants, au cou du père : 
cortège éternel 
à travers les villes ... 
Donnez-nous, o spectres, 
le signe de la détresse 1 
Rentrez à la troisième heure, 
quand on fouille les champs de bataille, 
éclairez-nous et tendez 
les courpnnes de l'espoir. 
Où est le sauveur ? 
Personne ne dépose à ses pieds 
la faute des légions. 
Et sur le marché, dans les provinces, 
dans les cœurs des inconscients, 
ils érigent la flamme de la guerre éternelle. 

Je,,ous appelle, frères dans les hauteurs : 
Aidez-nous ! 

Des tombeaux renversés 
monte la blancheur de l'apôtre 
et les assemblées 
le reconnaissent; 
les paysans à genoux le saluent. 

Soldats de l'Europe ! Citoyens de l'Europe r 
Entendez la yoix qui vous appelle : Frères l 
Elle descend 
des mers qui chantent, 
des navires en dérive. 
C'est le dernier coup de canon -
Et voici que fleurissent les citrons 
au bord du lac. 

1S· 
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WILHELM KLEMM 

La Bataille de la Marne 

Lentement la terre commence à bouger, à parler. 
L•herbe devient un métal vert. Les forêts, 
Abris bas et touffus, avalent de lointaines colonnes. 
Le ciel, ce blème secret, va craquer. 
Deux heures immenses étalent leurs minutes. 
L'horizon vide se gonfle, 

Mon cœur est grand comme 1' Allemagne et la France réunies, 
Jl est troué par les balles du monde entier. 
La ba11erie gronde de sa voix de lion, 
Par six fois elle clame. Les obus hurlent. 
Silence. Au lointain, l'infanterie bouillonne, 
Le long des jours, des semaines. 

Bataille, l'après-midi 

Le terrain s'étageait en plusieurs Bleus sombres. 
Des villages brûlaient. Des oritlamrnes de flammes 
Mont;aient en biais. La fumée indolente et mince 
Passait sur l'horizon, qui fermentait myst~rieusement. 

Le tonnerre des canons, sévère. Une clameur confuse 
D'au-delà du fleuve. Des fusils chevrotaient. 
Partout des shrapnels qui s'esclaff11ient. Les nuages du ciel 
Etaient déchiquetés ~n Oocons blancs 

Le long de la terre. Puis vint la plu ie, 
Vers le soir. Drue, baignant, sans di stinction. ami et ennemi, 
Sur le champ d'hQnneur et du déshonneur. Sur hommes et che-

[vaux, 
Sur l'avance et la retraite. Les Morts et les Vivants . 
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RUVOLF LEONHARD 

Frèr e et Sœur 

Lorsque l'obus tournoya 
Et enlen l'épaule de ton voisin, 
11 n'y eut pas de sang, il n'y eut que l'horreur : 
Je te vis, frère, brûler de honte, 
Comme un croyant, qui regarde l' enfer. 

Mais après, à l'hôpital, 
Ton cœur se remit à couler, 
Lorsqu'une sœur, agenouillée devant ton lit, 
Toute en pleurs 
Embrassa 
Le fardeau de tes pieds gelés. 
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KARL OTTEN 

I 

A Marcel Martinet 

Frère, j'ai entendu ton cri 
Au moment, où des trains m'écrasaient, 
Débordant de frères nouveaux, 
On a attendu leurs dix-neuf ans, pour enfin les déchiqueter ~elon 

la règle. 
On guette les enfants, on palpe leurs membres, leurs muscles 
Et l'on se demande : pour bientôt ? 
Les mères ont peur de les voir granàir et s'épanouir, 
Elles voudraient les cacher, leur défend re de sortir, 
Les endormir dans leurs câlineries. 
Deux ans, trois ans, et puis alors - mais ça n'ira pas - on lâche 

tout au petit bonheur. 
Moi, avec tous les autres, cela doit être ainsi, nous rampons. 
n n'y a plus grand'chose à dire, mon frère. 
Sur toutes les places, dans toutes les rues : des morts. 
Tous les fleuves regorgent de morts, 
Au ciel, tels des oiseaux de passage, les nuages suintent du sang 

des morts. 
Il n'y aura plus ni soir ni matin ! 
Partout des squelettes, une foule pâle, aux devantures, dans les 

trams, 
Dans les jardins des cafés, les parcs, Les églises : partout Leur 

amertume. 
Leurs bras maigres sortent des t rous des caves , griffonnent sur 

la place du canal et s'attachent à tes pantalons. 
Et dans ta chambre vide : 
Ils sont à trois, à six, à vingt, l'un sur l'autre, qui feuillettent tes 

paperasses 
Qui te méprisent et te montrent du doigt saignant: Toi 1 c'est toit 
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Aucun doute, que tu es quelque part 
Que tu t'eflrayes, mon frère, pendant la nuit 
Tes pensées étaient des abeilles d'or, 
Des papillons de nuit sur nos fronts patients 
Nuit paisible, mère aimante, enfants éclos. 

• 
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Ta parole m'a retiré des rouages'de la machine 
(Ah 1 quelle machine : nous haïssons ce monstre, cette gueule 

froide du meurtre. 
A bas la technique 1 A bas la machine 1 
Nous ne voulons plus rien savoir de vos inventions infernales, 
Vos courants, vos gaz, liqujdes, poudres, roues et batteries! 
Maudits : vos inventeurs, les fats, vos constructeurs avides du 

meurtre, · 
Maudit : siècle risible et idiot de la machine - tout est fabrique, 

tout est machine 1 
Me voilà de nouveau debout devant toi : tu m'ounes les yeu.x, tu 

prends ma tête en main, 
Tu me serres la main : je te reconnais 1 
Je leur ai dit à tous, que tu étaîs dans ce monde et qu'il n'y a 

plus de haine. 
Que l'ennemi n'est qu'une invention (une machine}, que J'homrae 

seul est la vérité, 
Que la Vérité, !'Espérance, la Foi et la Justice sont de ce monde. 
Cela n'existe pas : Machine 1 Technique 1 Ennemi 1 Haine l 
Ils sont à extirper, à extirper, à extirper . 
JI n'y a que l'homme ! 
Nous nous sommes enfuis des forêts au feuillage ailé. 
Nous sommes tombés à genoux, en nous frappant la maigre 

poitrine. 
Pardon 1 
Pas moi seul, le petit poète aux lunettes, qui patauge dans les 

rues rutant de sang 1 
Nous tous, les millions, nous nous affajssons dans le repentir, 

la honte, la faute 1 
0 croyez-nous, cette aberration, ces mensonges, jurons et les 

poings sur la table, 
Ces cris, discours, serments, coups, cette colère de nous-mêmes, 
De notre bêtise, notre incrédulité, notre lâcheté, notre peur. 
Nous ne savons plus où aller. 
Nous ne savons plus, est-ce le jour, le soir, hier, la nuit, aujour­

d'hui, à droite ou à gauche? 

I 
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La to lie de notre honte nous chasse. 
0 main de mon frère, montre-moi Je chemin 
Vers Toi, 
Œil de mon frère, perfore la nuit 
Vers la clarté. 
Cœur de mon frère, sonne l'heure 
De l'expiation 1 
Main de mon frère : donne le signal. 
Quand entendrons-nous ta Parole, ton Chant ? 
Nous voulons, que les armées alliées des ennemis, que frères et 

sœurs, parents et enfants 
Enfin, entin se reconnaissent, s'embrassent et anéantissent l'en­

nemi dans leur propre cœur. 

tJ • • 
1. .... ,,, 

tf. ••N' ''' .... 
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LUDWIG RUBINER 

La lumière céleste 

Une courroie étincelante bondit du ciel jaune vers Yokohama : 
ce soir toutes les rues haletantes resteront plles. 

De minces étoiles sortent de la nuit claire derrière les fabriques. 
L'Europe, un chien brun, danse dans la lune. Les hommes 

jaunes, en redingotes noires, ont l'air de sortir d'un bain 'firginal. 

Paris s'auréole des grilles du Luxembourg, eomme une fusée 
de lances sortant du jardin de la terre. 

Des ermites fondent l'or sur le mont sacré, d'autres se gondo­
lent dans de grands lits; d'Afrique s'échappent de blanches e~ha­
laisons à travers les palmiers du rivage. 

Et toi, ciel scintillant comme une scie au-dessus de Londres : 
la ville travaille comme une mine sous l'ouragan de lumière; les 
carreaux de la Banque d'Angleterre sont des diamants; à White­
chaeel, le Tower rouge suinte de transpiration ; et yoici tous les 
matms, à cinq heures, les six mille hommes sur les Docks ; voici 
les rochers du Kapland, où les nègres s'écroulent. 

La Lumière s'épancha en flammes vertes sur PéLersbourg, Kief, 
Nischny, Odessa. 

Il y avait des cathédrales dorées de lune, se ruant dans la boue, 
et Moscou tremblait, une Forêt ivre d'hommes, du son de ses 
cloches, ses toits étaient de rondes floraisons. 

Les murs sont lisses comme des barbes en aval des hommes. 
Les tours et les coupoles, ondes vertes du jour de cuivre. 

Boston. Chicago, par-delà les bras nus et les haute-forme, des 
griffes de lumière : les métros et les trains. 

Puis vient San-Francisco. montagne d'hôtels, svelte et grim­
pante : villes des coulis, ghettos, cages des lifts : ô gloriole, dé­
lire, printemps ! 

Halte 1 
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Lentement, âprement, la voilà sur les ombres de fer du pont 
de New-York 1 

Inconnus, nous parcourûmes la Friedrichstrasse 'clapotante. 
Berlin, une petite fenêtre brQlantc, pleine de ciel, descendait 

vers nous derrière les ruelles étroites de J'asphalte : ô Cœurs 1 
C'était l'après-midi, cinq heures , un vent léger passait, clair 

sur les maisons . Le Temps était nouveau. 
Les signes brôlaots venaient à nous sous les arcades du ciel : 

signes cléments. blocs de lumière, pour édifier les nouvelles tours 
du soleil. 

Toits d'étoiles : Berlin I'Humide, la Ville de Dieu, légère et 
cristaline. "' 

Douce main du ciel , paisible chaleur de palmiers, à nous, à 
nous par delà les façades et les cheminées ! 

Sang des eaux méridionales, mêlé à notre sang! 
Mais qu'attendez-vous? Nous nous retournons, camarades (Ah! 

nous ne nous connaissons pas encore 1) nous sommes pàles, nous 
haletons, et personne ne le remarque. 

Mais qu'attendez-vous ? Qu'avez-vous à penser? 
Ah 1 oui, vous voulez vous balader, marchander, dormir avec 

des femmes, vous allez manger, lire, écouter les nouvelles, vous 
comptez vos heures. 

Mais les temps nouveaux sont venus 1 Et vous n'avez pas vu 
la nouvelle lumière dans la lucarne étincelante de la terre t 

Les hommes suent. Ils sont aveugles. Les toits ont peur et 
s'enroulent et croulent. 

Les fenêtres suintent, assombries. Les maisons bouffies de­
viennent un mol plâtrage. 

Et vous, les hommes, vous traîniez dans les villes, tels de 
pourrissantes herbes d'eau. 

Le vent souffla. naais les hommes continuaient à ramasser leur 
argent. 

Et l'éventa il du ciel s'irisait en sept couleurs, s'ouvrait - et 
eu:x, ils remettaient Jeurs chapeaux noirs, saouls et lourds, et 
Jeurs yeux se refermaient. 
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RENÉ SCHJCKELÈ 

Gloria Victis 

Je ne dis : Victoire, que pour m'écrier : 
Gloria Victis 1 
Heureux ceux qui sont soumis : ils découvrent en eux le Ciel 

de la libre volonté et de l'inflexibilité. Un chameau passera plus 
facilement par un trou d'aiguille qu'un Vainqueur en paradis. 

Heureux ceux qui sont asservis : ils s'érigent, de ~eur seul 
cœur, au-dessus de leurs maitres. et sont inaccessibles à toute 
violence. 

Heureux ceux qui restent à terre, derrière le char du Triomphe 
et de la Force : ils ont reconnu le sens de la vie. lis surgissent 
de l'ombre et ils inculquent de leur sourire et du regard la Vision 
de la mort dans l'âme du vainqueur, afin qu'il en souffre jusqu'à. 
sa troisième et quauième génération. Ainsi s'incarne dans la ré­
tine du criminel l'image de sa victime. C'est comme une terrible 
ConceP.tîon. La vision croît en lui, se nourrit de son sang, jusqu'à 
cc qu'il en meure. Alors la victime renaît, ressuscite et vit . 

Heureux les esclaves : car on ne les mènera plus en esclavage. 
De leurs mains tranquilles ils attireront à eux les tyrans, soit à 
leur cœur, soit à leurs genoux . comme il plaira aux tyrans. 

Gloria Victis ! 

) 
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CLAIRE STUDER 

A mon enfant 

Me pardonneras- tu d'être de cette terre, mon enfant, de cette 
terre - ici-bas ? 

J 'a.i été fautive, Je t'ai trahie lors de la mort de ton premier 
amour, 

Lors de la chute du premier homme, qui fut tien : ta pou pée 1 
Or ce jour-là en cette pauvre illusion, c'est un homme qui 

mourut pour toi, 
fü en lui, c'est ton âme qui périe une première fois, ton âme que 

tu lui avais donnée. 
Ah 1 ton reproche 1 l'angoisse de con regard me perça le cœur. 
Tu com menças à douter de la bonté des choses 
Et de tout amour et du ciel étoilé de bonheur. ---Me pardonneras-tu d'êtrede cette terre, mon enfant, d'ici-bas ? 
Alors qu'hier nous vîm~5 ensemble l'homme sans jambes ni 

bras : 
Nous blottissant l'une contre l'autre, pour ne pas défaiilir t 
Encore une fois, ton cœur se perdit à la connaissance de la v~, 
L'illusion de la bonté et de la beauté des Hom mes s'effaça. 
L'ange qui est en toi ne put comprendre le sens de cette mon. 
Et la tendre rosée d'une question scintilla dans le jardin de tes 

yeu x. 
Alors, ce fut ta main, en un geste sublime, qui saisit la mienne, 
Et en ce geste, plein de foi, tu me défendis de répondre : 
Vois cet homme hélas, sans bras ni jambes, il est là par ma 

faute à moi, par mon silence. 
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Me pardonneras-tu d'êtte de cette terre, mon enfant, ici-bas? 
Lorsque, un jour, tu verras rompu celui que tu aimes, 
Lorsque ton cœur sera mort à jamais ! 
Lorsque tu sauras que le seul droit de l'homme ici-bas, 
C'est le droit à la f>ouleur : unique, sublime dot de cette terre 1 
Ne viendras-tu pas troubler ma vieillesse de tes complaintes ? 
< Qu'as-tu fait, Mère, contre cette Douleur ? 
Par toi, nous entrâmes dans la Misère, ma Mère 1 
Les Aeurs et l'été ne furent pas pour moi, 
Ni les étoiles le long du ciel tendu de soie bleue : 
Où JC grandis, ce fut un océan de cris, une forêt de membres 

déchirés. • 

0 mon enfant, me pardonneras-tu d'être de cette terre ? 
Comment ai-je eu le courage et le droit de te livrer aux hommes l 
Un jour, oh, je sais 1 tu me maudiras, mon enfant. 



GEORG 1RAKL 

Grodek 

Le soir. les forêts d'automne tonnent 
Du fracas des armes ; les plaines dorées 
E1 les lacs bleus, où roule 
Le soleil noirci. Et la nuit embrasse 
La mort des guerriers, la plainte 
Amère de leurs lèvres fracassées. 
Dans Je fond peuplé de saules, 
Un nuage rouge, habitation d'un ctieu en colère, 
Ramasse le sang répandu, Ja fraicheur de la lune. 
Toutes les routes mènent vers l'abîme 
Sous un feuillage doré de nuit et d'étoiles. 
L'ombre d'une sœur voltige parmi le silence du bocage, 
Elle salue les héros, les têtes ensanglantées. 
Ah, les sombres fl1hes de l'automne dans les roseaux 
Tristesse trop fière! Autels d'airain: votre flamme 
Se nourrit auJourd'hu1 d'une immense douleur, 
Espoir d'enfants, qui ne seront jamais nés. 

,/"--. 

I 

\ 

-
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FRANZ WERFEL 

' Le Despote 
(L'une deJ qq 1entencu du Vagabond Laurentin) 

Comment supportes-tu, o Despote, la pâleur de tes esclaves, 
quand ils sont accroupis dans ta porte? 

Comment se fait-il que tu ne te lèves point et les prenneg par 
les deux mains ? 

Ne vois-tu pas, comme leurs genoux touchent les nuages, 
comme leurs yeux blêmissent, leurs mains ne veulent plus rien 
savoir d'elles-mêmes, et leur souffle halète? 

Mais toi, tu t'étires dans ton fauteuil, 
Toi. tu ronfles t 
Or sacbe : tu es plus, esclave que le dernier de tes · esclaves. 
Lui est libre, car il souffre, devant toi ! 
Toi, tu es plat el lourd, ton front est bas, esclave de tes 

propres lois 1 
Les dieux te trouvent ridicule; ils font leur risée, quaad tu 

élèves la voix. 
Ecoute, ce que je te dis: Nous tous viTons pour la Connais-

s::i.nce du sens de la vie. . 
Qu'est-ce, la Connaissance ? 
C'est prendre part à tout ce que tu auras reconnu 1 
La Connaissance, c'est-à-dire: Hic et ubique, être tout et par-

tout. 
Connaissance et Amour, soat-ce deux notions différentes ? 
Connaissance et Amour sont une seule et même chose. 
Mais toi, sans Connaissance, tu n'es que stéri!ité, un effroyable 

Grœnland ... 
C'est pourquoi tu t'enfuis dans tes lnstitutions, tes Disciplines, 

tes Comités, Statuts et Proclamations ! 
Mais je veux détruire tes Institutions. incendier tes Disciplines, 

chasser tes Comités el te fouetter hors de tes Slatuts et Procla­
mations 1 

Je suis l'ami des Mages, d' Asmodi et de tous les Saints Esprits 
puissants. 

Demain je dînerai chez le pape. 
Apprends, te dis-je l Reconnais-tqi ! Je tiendrai parole 1 
U est vrai : j'ai des pantalons déchirés, j'ai soixante-quinze cen­

times en poche et deux sous allemands ... mais je tiendrai parole 1 
Regarde-moi en face 1 Péris! 
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ALFRED WOLFENSTEIN 

A Ceux de 1914 

Ainsi tous les bourgeois de\'cnus des danseurs 
Se sentant attirés 1 Leurs cœurs battent plus fort 
Et tourbillonnent et mesurent leur ardeur. 
Clartés et vents tiédis inconnus dans le Nord 1 

Ils sont partis battant de clapotants tambours; 
J1s s'élèvent grandis sur leurs genoux. 
Ceux qui n'exaltaient rien et restaient toujours sourds. 
Les voici harcelant les mystères des jours 1 

Ah, pourquoi restiez-vous impassibles et guère 
Actifs, et sans repos, vous tous, hier et avant 1 
Jamais nous n'aurions eu la guerre 1 

Or, apprenez l'ultime essor dès maintenant! 
Attaquez 1 Mais criez au lieu de : Mort 1 • Etoiles ! ,. 
Sacrifiez-vous 1 Mais pour !'Esprit et sa victoire 1 

31 l 
] 
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STEFAN ZWEIG 

Inscription sur une statue 

d e Liebknecht 

Seul 
Comme jama1~ homme 
Ne fut seul par cette tempête du monde, 
Seul il dressa le front 
Au-dessus de soixante-dix millions de crânes casqués! 
Il cria 
Seul 
En voyant l;i Terre sombrer, 
Il cria par les sept Cels de l'Europe, 
Où Dieu était non et sourd, 
Il cria cette grande parole rouge : 
\"on 1 

(Ec1·it eH r 9 16). 

Vu : Le Dfrecteur-Gë>-ant : ~f. \Vc:LLENS. 

) 



· aenry caAPRONT et le Celtistne 
(Lettre à M. CAMILLE LE MERCIER D' ERM). 

Rochefo1·t-su1'-Mer, a2 mars 1919. 

MONSIEUR ET CH&R POÈTE, 

Avec sa trop flatteuse dédiace, votre livre.abondant et riche (1) 
fera partie des livres inspirateurs constamment relus et qui sont 
pour mon cerveau rendu parfois paresseux par l'ambiance peu 
encourageante (Rochefort, ville amorphe, station pour les nomades 
du fonctionnarisme maritime) l'apéritit de l'idéation, le tremplin 
des rêves. J'y retrouve des noms chèrs, depuis ce Brizeux promis 
à plus de célébrité, La Villcmarqué dont la « Table Ronde • me 
remémore une enfance bercée aux féeries de grand'mère, jusqu'à 
Tristan Corbière ivre de la mer, et ce Laforgue, toujours relu, 
ivre d'infini et de sincérité. Et'quels souYenirs de vieille gloire et 
quels espoirs invincibles font résonner les harpes et les cors l Je 
vous avoue qu'une des chansons que mes enfants et moi en· 
tonnons souvent, accompagnées de la guitare chère à tant d'ar­
tistes, c'est la (t Chanson des gâs d'Irlande » où Augusta Holmès 
retrouve les accents guerriers et nostalgiques, si répandus chez vos 
Bardes. 

A-t-on assez démoli les vieux Celtes l jusqua dénier aux nour­
rices bretonnes la propriété de leurs contes et de leurs mélopées 
berceuses. Le plateau central , l'Iran, n'en pouvait plus d'avoir 
accouché de tant de races (plus valeureux que la montagne de 
La Fontaine .. .") et l'Jndoustan paraît bien oublieux de sa ç toirc 
originelle 1 Jusqu'à Salomon Reinach dont l'ironie de semite 
démaillotta quelques momies universitaires (l), les Celtisants 
eurentgrand'peine à remettre en sa vraie place notre Dionysos 
colonisateur, notre Ram conquérant - vivant dans lel,lrs fils 
toujours pris de l'éternel amour d'aventures lointaines qui n'ap­
partient qu'aux Bretons de ce côté ou de l'autre de la Manche 
et des rivages atlantiques, du Finistère armoricain au Finistère 
lusitanien. -Mon ami Lebesgue a là-dessus de plus claires lumières 
que les miennes. C'est un sujet intarissable pour nous, qui n'at­
tribuons la faculté du rêve qu'à la seule race qui n'eût jamais 
besoin de l'enclore en des architectures autres que celles de 
l'esprit et de l'âme. 

.. . . . . . . . . . . . . . . . . . . 
Avec l'assurance d'une sympathique communion en urr idéal 

cher el proche de sa réalisation, recevez, Monsieur et cher Poète, 
mes meilleurs sentiments. 

HENRY CHAPRONT. 
(1) Les Barde& et Poëles NatiollllUI\: de la Bretagne Armoricaine (Voir au 

verso). 
(2) le mirage oriental. 

-



VIENT DE PARAI? Rt 

L'ouvrage le plus important publié sur la Bretaane 

depuis près d'un siêole 

Les Bardes et Poètes Nationaux de la Bretagne Armoricaine 
ANTHOLOGIE GÉNÉRALE CONTEMPORAINE (1800-1914) 

PAii. 

CAMILLE. LE MERCIER D'ERM 

Pré:face d' Anatole Le Braz 

La publication de l'im_portant recueil anthologique que M. Camille 
Le Mercier d 'Erm a consacré aux Bardes et Poètes Nationaux de la Breta­
gne Armorioaitte vient d'obtenir un succês considérable, tant en souscrip­
tion qu'en librairie. 

Un tel ouvrage manquait jusqu'à ce jour aux Lettres bretonnes. C'est tout 
un siècle de belle et généreuse poésie qui s'y trouve synthétisé ; c'est toute 
l'âme lyrique de la Bretagne qui y vibre passionnément. La partie docu­
mentaire, formée de noùces biographiques et bibliographiques très complètes, 
n'a pas moins de valeur et sera précieuse pour l'histoire littéraire. 

L'auteur y a ajouté une introduction « qui fera autorité » su r le mou­
vement intellectuel bretou contemporain. Et le .maître écrivain Anatole Le 
Braz a inscrit - en une magnifique préface - « la parole de bon augure au 
fronton du monument éle\é à la gloire des Lettres bretonnes ». 

Tous les fcnents de la vieille Armorique raîeuuie et régénérée, et, d'une 
façon plus générale, tous ceux - chaque jour plus nombreux - qui s'intéres­
sent à la vie féconde des provinces, aux questions régionalistes et au prin­
cipe des nationalités, enfin tous les lettrés épris de pure et saine poésie, tien­
dront à se procurer ce livre, composé pour la défense et l'illustration d'une 
langue vénérable et méconnue, et quj restera l'un des plus beaux florilèges 
lyriques des littératu res contemporaines. 

L'ou vrage, d'environ un millier de pages, est actueJlement en souscription 
à 6 francs (port en sus), et en librairie à 7 fr. So. La première édition est sur 
le point d'ètre épuisée. Les souscripteurs désireux de s'assurer un des exem­
plaires restants, au prix actuel de 6 francs peuvent envoyer Jeurs noms et 
adresses à M. Camille Le Afercier d'Erm, au.-.; soins de l' fmprime>·ie 
Chebrou, 5, rue Yllers, Niort (2-Sèwes). Les envois seront faits contre rem­
bou 1 seme1\ t 



A paraitre proohai ne ment 
PHILltAS LEBESGUE 

·Le char de Djaggei;nath 
C'est un événement littéraire que la parutic n d'un 

nouveau livre de Philéas Lebesgue. L'auteur de tant de 
volumes curieux, littéraires, savants ou poétiques devait 
avoir de la guerre une vision personnelle, Il la synthétise 
dans un étrange et superbe volume de proses lyriques. 
Le Char de Djaggernath, qui sera à la fois une nourriture 
pour les penseurs et une joie pour les artistes. C'est un 
lh1re que nul ne pourra ignorer. 

Prix d~ la souscription : 
(Tirage restreint.) 

Exemplaires sur beau papier. 
Exemplaires sur papier demi-luxe (pur fil du 

Marais) . . . . . 
Exemplaires luxe sur hollande . 
Exemplaires luxe sur japon . . 

F ormule à remplir 
et à retourner à M. Poinsot, directeur de 

3 fr. 

5 fr. 
8 Jr. 

20 fr. 

la ivf aison Franç.eusc, 16, rue de l'Odéon, Paris, VI·. 

Ci-joint la somme de ____ ...... .......... - .......... _____ , _ ___ montant de ma 

souscription pour -·-··-·· .. ··--·-··- ...... - ... ·--·---··· ...... exemplaires sur papier 

__ ...... _ .................. - ......... - ................................. _ ....... du CHAR CE DJAGOERNATH· 
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LE PRIX NOBEL 
de Littérature a été décerné à un écriJ1ai11 fra nçais, à 

ROMAIN ROLLAND 
l'auteur de JEAN-CHRI S TOPHE 

œuvre admirable à laquell e l'Académie Française a\'ait 
déjà déte1·né sou Grand Prix de Littérature 

JEAN-CHRISTOPHE 
Collection à 3 fr. 50 le volume 

L ·.Auba (U• edit.) 1 \'OI. Â ntotn"lt' (!\:!• édit.) 1 Yol. 
Le ,1/1tin (7!• edit.l . Le11 A.mica (oO• tdit.) . . . 
L '.Ado/e11c,.nt (b!• 6dlt.l . Dan11 /a mar~on (1>2• édil ) . 

L1 Recolle (62' ëd.it.) . . Le Bui11011 arde11• (50• édit.) 
La J'oire 111r la. p/arc (vi• éd.). La nouvell1• Journlfe (18• éJil.). 

, .. .. 

DU MÊME AUTEUR : 

AU DESSUS DE LA M Ê L ÉE 
(75• edition), 1 volume, Prix : 2 fr . 

Pour faciliter l'acquh.ltion de J ean-Cllristophe, l'édlleur accepte 
de• souscriptions au:\ conditions su hantes : 10 franrs en souscrivant el 
cinq mensualités do .• francs . 

Remplir le présent bullelin et l'adresser il 
l'êditeur P. Ollendorfl', 50, Chaussêe-d'Antin, Paris. 

Je <léclans souscril'e ,7 l'édition de Jcan-Ch1·uto11he en. di$ 11olumcs 
brochts au JH'itt de 35 fl'ancs. L'envoi me sera fait franco. Je juins 
dix fran cs à la pr tsenl, sc11iscriplion elje vcrscl'ai .'i fra11c.s par mois 
pemlaul riJ1<1 moir ci partir dt' mou p1·oclwm. ,, 

Si~nalu1e : 

Adresse. 



s 
consacres à : 

Émile Verhaeren (Jar' 1u-h:H1 r 1:.llï : 32 pa~<· ). 
An c. 'i J · H n , 1 H, 1 Hi,~ an k)ner, Henri <lui:bcaux , Ph1léas 

l ebc gul', A - :-Vl. lJ ., "· Mar~t l ~baro1c1, Roger P1llct, 1\\aur1ce 
\\ u 1 s ~t 1 r h.ls ) ro . . • 1 .r. 

~1..1r J.lp•>n : :> tr.in\_; .) 
Gabriel Setot l \ ût Sept 1 brt;: rg17: 64 p •c\t 

Anr·les dt:: H >mn , H 1 a d, Han ~)ncr, Ph1lt:as Lcbc,~ue, Cle­
ment Janin P ul 1>6nn_g's. Pierre La 1rn;ri;, F·crn dl eprct e, 1\\arcd 
Lcl>arb1cr cl {1.-P <1u 11c nuit, ,'\!aumc \\ u ltn . 

A\eC 3 pro!-ic'> 1mJ1H'> et Jt illustratwn~ dt! C1. Belot. ép1w:é . 
(Sur apon, a\e1:. ( ntc dc!ot 1 l'>I r, : 10 Ir ) 

A.-M. Gossez < r~ i;u1e : 3:1 pages). 
A th. t:s de: l'h1l a~ Lt:bl gue, ,\ n.:c t ebarb1cr. Frai~;'> Yard, 

Ht n l lùus:. • ~ 1 e Be ha.rd. Hern H ur • ne. 
/\\ c 2 p me'> n d t" et 1 p tr \ rs te.\ t d • \ .· :\l C iossez. 1 I" 

Romain Rolla nd devant l a Gue r r e ( • 1...t br 91 · 3. pagec:.J 
\rt : lb H\ t:r, ~.-\\.(10 cz., M nce lat.1 e, Luc V r-

des, R. ln ert, Maun e \\"u le ,, e... p111sé. 
Anthologie des H umbles t\\ar - \H•I '9 8 : 8 p ges). 

P 1 '1l -. a \\ J'" ç Bat llle, \.-M l11 st-1, 1 nl"i Cui bc;iux, 
Mar1;.;cl l.u:iarb r, ·r 1and 1 tprclle, Lu' C'en re, MJrcc1 Mart.ncl , 
\nd1ë Mora, J 1o; ph H '1cre, l lan Hn cr. 1 lenr1 S l:~f' st. 

Prose'> de: f· :11 1 111d \J.t n, li.tl 1d Be O', An lr i'elcmer, l lurc:nt 
I·e , l, - P. f1 11 • u 1, R -\i lltrmant, K.t:r-1 n ni- Houx, li1;rnrd 
de 13\.:aLt:1> t 1 , p, rrc 1 am ère, Ph cas l.tbcs .... u , '1ar1,;t;I Sauva-

e, '\faur'1. \\ u le ~.St 1an z,\t: g 
1 u tr.-.t >11 l • · <, tht t 1. 1. C1. P. CJUI egau't et Ludm·ic 

H 1 2 fr. 

Phfléaa L ebesgue \ '\ \, 1)18, Ir 

a nl< 1 t t 1 r t 

r 0 •• .n nu 

". b. 

Les Humbles : p1e11 e r t e11e(191; 1) 
1tr:'ll'X.lè1e ~ t' 1 t (HH6- .,) 

t1'01Slt:lllt' f" Ir ( l<Jt ·18) 

.llt J l, t: m e ~, 1· 1 

L. K.' rngsor. 
1 -P. t1 1 -

3 lr. 

tpu isé, 
epmsé, 
l~ fr 

l 1 Ir. 



ÉDITIONS 
MA 11 f.: \\ LLLI NS. - />10)1! le fla11J ~ •.• et i 11/li:ms, p1ellh.t: de 

l lan h nc1, 1 luslrauons de 1 . Lan\ iere . . . . epu1'1i:, 
1 L\I'-; tn N LH. - J e Lwn: de 1'1 ne, illustrauon .. de l>. BcloL . tp11fo~. 
~t \11c11 1 EBARB' 1 H l'oc.srn.:1 eJ, poèm1 s, prél 1cc de A.-;\\. Gossez. 

1 lu~tr ttons de; G.-P. (,u1 le u.t. • . • . . • . épime 
~ur flo lllde . fr - Sur Jap n . 1 :z fL 

Rs 1 1 OL ~GI RI G1 aines d ns le \'t:nl, poèmes, prétoce de Marcel 
Lcbar 1er cou\c1turc Je G P . ..iu negault . . . . . . 3 fr. 5o 

\\ /.t r \\ 1 1 \A. - I t pata ur de plaze , lettres et fragments sur ln 
l 11 erre rccuc1ths par !.con fozalgcuc, ll\ Cl: des poèmes en une tra­
ducu r mm que nOU\ellc de A.-M. <..iosscz et Jeux ponraics hor; 
l xte du J Oth!. • • • • • • • . . . • . • . • 1 fr. 

MAll(ltF B \TAILLE. - te Chapeau de \''clours, poèmes. suh·1s ile La 
te1 re q111 parlè cc des Mu';(I ~es (fragmen1s) avec une préface de Han 
H) ner et un ponrmt hors texte • . . . . • . . . 1 fr. 

l f..:0111 M l•.L N.U R. /:.<:!lai de C11tec/11sme. • • • • • • 1 fr. 
(1 -P bl 1:\H1 \l l r. /)Pit.X poèmeJ eu p1·ore, illuc;trés par 

l'aute r • . . • • • . . • . . 1 f1. ~ 
<1 \TH{l(îl l l1 \HO\:"f l.'1 f;/raine a1t.'\: l1rnea11x bn~cs. poemcs. 

3 fr. 
J D 'LI \ 1 \ \. I.e ,\c: çt:c t' et le \'c1 be rntégrul. Lssa1 sur fc!; 1en-

ln11~c· pt ·11qucs con1ernp~1r11nes, ave..: une p étacc dC' Phlléas l ebcs-
{{U 1 Ir 

\.-M. li(hSl· l. - lfe111) <.!M11·011t, . lquari1111ste. 1\'ec une préfnce de 
Ph1léa'> Lebesgue cl \.L 1llus1rntions de 11. Chaprom . . 2 Ir. 
Su p p1cr Je luxe a\ •ç une aquat1Pt on~ nale hor texte: JO fr. 

) \ \\ (10LL. - Le (.n 111' de l'i 1111tm • poème'> traduit., de l'a lt·m.111d 
3\ e b b ll'i grn\ 1.:-. p 1r Lou1:. \1or ·1rn 1 Ir 

'>u p p1~ d\: luxe 

I111prin1erie Artistique de l'Ouest 
TYPOCfRU lIH - 1.11110<.RAPHH 

->~ 5, l(ue Yvers. N IORT ~+-
_.....~,--

Impression aux meilleurs prix de tous ffla vaux: 
~evucs, Journaux, lovres, Theses, 

Cat1 ogues, Musique, JHfiebes d'Jlrt. etc. 

Travail soigné - Devis sur demande 
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